Servus
Pour leur premier voyage, le maître et son esclave n’étaient pas allés bien loin de la demeure des di Neralitha. Ils s’étaient rendus au Port du lac Lazuli, ville que tous deux connaissaient plutôt bien. En effet, le jeune noble avait souvent pratiqué son passe-temps favori dans les ruelles de l’agglomération marchande, au détriment de ses proies désignées. Du coup, l’endroit était plutôt familier à l’esclave. Les chasses répétées, en compagnie du partenaire canin de son propriétaire, lui avaient permis de se représenter plus ou moins bien la géographie du Port.

Pourtant, il restait en retrait, dans l’ombre de Luciano, la tête et les yeux baissés. Sous ses haillons, il sentait le métal froid de son arme de fortune contre sa peau, ainsi que le petit objet doré qui était la seule preuve de l’existence passée du fantôme qui l’accompagnait. Sêma aussi les suivait, se fondant dans l’ombre de son dresseur. Seul l’éclat rubis de son œil était visible, dans la silhouette obscure de l’esclave. Tout comme le jeune humain, il observait, restait aux aguets. S’il venait à percevoir des pensées malhonnêtes ou malsaines destinées au jeune noble, il ne manquerait pas de le faire savoir, voire de s’en prendre directement à l’agresseur présumé. Tout comme Servus lui avait expliqué. Peu importait ce que l’on pouvait penser ou dire d’eux. En revanche, la moindre pique, même non prononcée explicitement, adressée à l’intention du chef de la famille di Neralitha se devait d’être châtiée comme il se devait.
Mais, pour le moment, rien de tout cela n’était perceptible. La foule ne semblait même pas faire attention à la présence de l’être respectable qui évoluait parmi eux. Tout simplement inconcevable, aux yeux de Servus, pour qui son maître était tout et même plus. Mais il gardait le silence. Luciano n’aimait pas quand il parlait pour ne rien dire. Des paroles en l’air, tout juste bonnes pour les imbéciles.

La nuit étirait doucement son voile perlé sur la cité au bord de l’eau, diminuant du même coup la luminosité. Peut-être feraient-ils mieux de choisir un endroit où s’établir… ?

« Monsieur, pardonnez-moi… Mais il me semble qu’une auberge à proximité pourrait vous convenir. Les chambres y sont spacieuses, la nourriture appréciable et le prix raisonnable. » Suggéra timidement l’esclave, ses iris noisette rivés au sol.

Il sentit l’œil unique de son maître le fixer froidement. Mais, contre toute attente, ce dernier accepta sa proposition, d’un ton las.
Servus conduisit ainsi son propriétaire jusqu’à l’établissement. L’oiseau prend son vol. Un nom qui allait à merveille avec leur condition, mais aussi avec la ville. Après tout, chaque bateau naviguait à travers le lac et la Rivière Sonata, pour porter leurs cargaisons et des passagers jusqu’en des terres éloignées.

Tandis que Luciano s’installait à une table, son esclave se chargea de réserver la meilleure chambre et de commander le meilleur repas. L’aubergiste lui jeta un étrange regard. Il fallait dire qu’il n’était pas courant de voir un gamin maigre, vêtu de haillons, de gros bracelets aux bras et au cou, réclamer ce qu’il y avait de mieux. Surtout quand le gamin en question présentait une bourse généreusement gonflée, en précisant que tout devait être prêt au plus vite.
Une fois assuré que tous les préparatifs étaient effectués, Servus retourna auprès de son maître, et s’assit à terre, non loin de lui. Les yeux toujours baissés, il n’avait plus qu’à attendre les ordres du jeune noble.

Luciano di Neralitha
Effectivement, on pouvait dire qu’après un départ loin d’être discret, l’aîné de la branche d’Abyan des di Neralitha ne s’était pas aventuré aussi loin que ce qu’il avait laissé entendre à ses serviteurs. Pour le moment, il s’était contenté d’aller jusqu’au Port, là où de nombreuses victimes, crédules (ou pas) et consentantes (ou pas…) étaient tombées dans ses filets. Mais il se moquait bien de savoir s’il était crédible, ou si l’une de ses connaissances allait le reconnaître ; sa préoccupation principale, en cet instant, n’était pas de provoquer un scandale, ni d’être l’initiateur d’un tintamarre dont raffolaient, la plupart du temps, ces demeurés de nobliaux. Bien que faisant partie de cette classe sociale aux privilèges divers et multiples, Luciano était plutôt du genre discret, préférant se fondre dans la masse pour repérer une proie potentielle, au lieu de faire étalage de ses richesses et des froufrous si chers à ses « camarades ».

Et c’était exactement ce que le maudit faisait, alors que l’après-midi touchait à sa fin. Traquant de son œil valide la moindre beauté qui passerait à sa portée, le manieur d’eau fendait la foule, qui s’écartait bien malgré elle, à son insu, pour lui laisser le passage. Tout près de lui, la créature noire et blanche ne le quittait pas des yeux, ses griffes brillantes cliquetant légèrement sur les pavés, comme pour répondre au claquement sec des talons de son maître, dont les chaussures élégantes et brillantes martelaient le sol pour décharger son impatience. Derrière le jeune homme, le petit esclave, docile, suivait de près, sans doute terrifié à l’idée de perdre son maître dans la plèbe compacte de la cité portuaire. Mais ça ne risquait pas d’arriver : l’Absol veillait, et il ne manquerait pas de le ramener auprès de Luciano, par la peau des fesses, s’il le fallait. 

Finalement, la nuit enveloppa la ville dans son large manteau de mystère et d’horreur. Le maudit adorait ce moment de la journée, car c’était généralement celui qui sonnait l’arrivée massive de pimbêches et de puceaux avides de sensations fortes. Malheureusement pour eux, l’aîné des di Neralitha était bien souvent présent aux alentours, et celui que la bête désignait comme son souffre-douleur pour la nuit n’avait plus qu’à prier pour qu’elle ne soit pas trop douloureuse. Cependant, alors que le maudit savourait déjà par avance son prochain casse-croûte sexuel, il fut interrompu par la (détestable) voix de son esclave. S’installer à l’auberge ? Déjà ? Oh, et puis… Il n’avait rien attrapé, aujourd’hui, et il était passablement découragé. Reportant ses envies de débauche sur ce qu’il avait sous la main (à savoir, Servus), et les remettant à plus tard, il poussa un léger grognement affirmatif, puis emboîta le pas à son objet vivant.

Luciano entra comme s’il était chez lui, d’un pas princier, et s’installa d’emblée à une table, laissant son larbin faire le reste. Lorsqu’on lui apporta la carte, il la parcourut d’un œil distrait, puis commanda toutes sortes de plat, dont une assiette de riz à peine arrosée de sauce pour rendre le plat un peu moins fade, pour Servus, évidemment. Mangeant, comme souvent, en silence, non sans attirer les regards des autres clients (« oh, regarde, il a un… Chien à ses pieds… »), il goûta à tous les plats, en finissant certains, pour en délaisser d’autres, et quand il eut terminé, il se leva, avant de remarquer le regard qu’il pensait suppliant de son esclave. D’un air dédaigneux, Luciano lâcha :

« Ouais, ouais, vas-y, emporte-les, ça me… Dérangerait que tu crèves de faim. Et puis, j’ai pas envie de nettoyer, après. Mais magne-toi. »

Leliel jeta un regard en biais à son camarade de chasse, puis bondit pour rejoindre le jeune noble, de peur de se faire distancer. Dans un concert de craquements sonores, l’humain, la bête et l’esclave gravirent les marches qui menaient à leur chambre, sans plus prêter attention à ce qui les entourait. 

La pièce n’était pas spécialement grande, mais elle suffisait bien pour que deux « personnes » (Servus étant une simple saleté, cela allait de soi) puissent s’y mouvoir en toute tranquillité. Sans un mot, le jeune maître saisit la bouteille d’alcool fort qui honorait la présence de tout client de marque – du moins, de tout client ayant de quoi payer grassement les propriétaires -, en retira le bouchon d’un geste expert, puis avala plusieurs grandes gorgées… Avant de poser violemment le conteneur en verre pour se tourner vers son ombre matérialisée. Luciano commença alors à déboutonner sa veste, puis, poursuivant son déshabillage, dit d’un air à la fois surpris et amusé :

« Eh ben, qu’est-ce que t’attends, le déluge ? Sur le lit. Vite. »

Le ton était cassant, et l’ordre sans appel. Avec une lueur malsaine dans l’unique œil visible pour le commun des mortels, l’aîné des di Neralitha observa attentivement chacun des mouvements de son jouet. Servus le savait… Il n’avait pas le choix.

Servus
Le jeune esclave mangea sans bruit la gamelle que le manipulateur de l’azur avait commandée pour lui, ne prêtant nullement attention aux regards étonnés (voire peut-être choqués ?) des clients autour d’eux. Tant que cela n’importunait pas Monsieur, il ne voyait pas pourquoi il devrait intervenir. Ce qui le touchait lui n’affectait en rien son maître, et là était l’essentiel.
Comme à l’accoutumée, Luciano avait commandé toute une multitude de plats, dont il ne se régala que d’une petite partie finalement, laissant à ses chiens de chasse le loisir de les achever. Le captif s’empressa de s’exécuter. Au ton de sa voix et au sombre éclat qui dansait dans son œil valide, il devinait sans cesse que son propriétaire avait faim… D’un tout autre genre de nourriture. Une faim charnelle, qui ne serait satisfaite qu’une fois la nuit bien avancée. Et qui pourrait même se prolonger jusqu’au petit matin, si l’envie lui en prenait.

Le dernier aliment à peine avalé, l’aîné des di Neralitha se leva, aussitôt suivi par ses deux objets vivants, l’homme et le loup, pour rejoindre leurs appartements. La chambre n’avait rien de bien extraordinaire, et Servus s’en désola. Non pas qu’il s’inquiétait sur sa condition. Grand Arceus, non ! Mais… cet endroit avait une surface à peine supérieure à celle des cuisines de leur demeure. Pourtant, il avait bien pris soin de demander l’habitation la plus spacieuse…
Luciano ne sembla pas en tenir compte, néanmoins. Son appétit sexuel était peut-être déjà trop important pour songer à ces détails… L’esclave considéra toutefois avec étonnement son maître, lorsque celui-ci engloutit en quelques gorgées la majorité d’une bouteille d’alcool fort. Se sentait-il mal… ?
La suite dissipa cependant les quelques doutes qu’il avait concernant la santé de l’aîné de la noble famille.

« Eh ben, qu’est-ce que t’attends, le déluge ? Sur le lit. Vite. »

Servus poussa un imperceptible soupir de soulagement. Non, il n’avait pas à s’inquiéter quant à l’état de son maître. Celui-ci avait tout simplement souhaité profiter d’une opportunité de déguster (enfin… Déguster…) une boisson alcoolisée.

Sous le regard unique et amusé de Luciano, l’esclave ôta sa maigre chemise sans un mot. Il prit soin, cependant, de bien dissimuler son arme de fortune dans l’étoffe. Mais, au moment où il posa l’habit au sol, la crainte se lut dans ses yeux noisette. Oh non, le métal allait frapper le sol et provoquer un bruit caractéristique ! Que pourrait-il dire, pour sa défense ? Luciano pourrait penser qu’il avait pris cette serpe dans le but de le tuer, alors que ses intentions étaient toutes autres !
Heureusement pour lui, son petit fantôme sauva la situation. Sêma rattrapa la lame et sa chaîne dans ses bras occultes, pour empêcher une rencontre trop brutale avec le plancher, et sans pour autant montrer l’objet. Au grand soulagement de son dresseur.
Mais il ne pouvait profiter de ce miracle. Le jeune maudit allait s’impatienter. Servus se dépouilla également de la toile grossière que constituait son pantalon.

Il était désormais nu comme un nouveau-né. On pouvait presque deviner chaque os de son corps, tant il était maigre. Sa peau était zébrée par endroits, vestiges des jeux passés de son maître. Il n’avait plus, comme seuls vêtements, que ses gros bracelets de cuir surmontés de leur anneau. Et, surtout, le blason à jamais incrusté dans l’épiderme de son dos, qui était la preuve de son enchaînement éternel au manipulateur de l’onde.

Alors que le loup blanc d’innocence et noir de crime, couché dans un coin, observait la scène d’un œil las (combien de fois avait-il assisté à cette scène, dont il connaissait l’issue prévisible ?), Servus s’allongea sur le ventre, sur les couvertures. Il frissonnait légèrement. Non pas par peur. Ce… Jeu qu’affectionnait son détenteur, il y avait participé maintes et maintes fois. Non, si son épiderme était secoué et hérissé, c’était du fait de la fraîcheur de la chambre. La vitre glacée laissait subsister un léger souffle qui arrivait droit sur le lit, où l’esclave était étendu. Il y avait fort à parier que le jeune di Neralitha s’en apercevrait, et se moquerait de sa faiblesse. Mais peu importait, tant que Monsieur trouvait du plaisir dans ces actes. Qu’était-il, lui, pauvre esclave sans le moindre savoir, face à cet être si puissant et si noble ?

Luciano di Neralitha
Tandis que le jeune esclave commençait à se déshabiller, Luciano, lui, passa distraitement la main sur l’Absol, qui obéit à l’ordre silencieux et s’allongea sans un bruit. Oh, oui, il y était habitué, à cette scène, qui ressemblait à un rituel, précis, mécanique… Et immuable. Si le noble déposait lentement et précautionneusement chacun de ses vêtements sur le dos de la chaise, à côté de lui, conformément à son éducation, Servus, en face, se contentait de les poser au sol. Une brève lueur de panique que son maître ne lui connaissait pas passa subitement dans ses yeux, puis en disparut tout aussi vite, ce qui étira les lèvres du maudit en un sourire narquois. Quoi, il avait encore peur, après toutes ces années ? Sa volonté n’était-elle pas brisée, depuis le temps qu’il se faisait violer sans douceur ? Bien sûr, Luciano ignorait que son objet possédait une arme et, l’aurait-il appris, il se serait contenté de lui rire au nez, avant d’envoyer Leliel ajouter quelques cicatrices sur son maigre corps à l’aide de sa lame d’ébène. Mais fort heureusement pour Servus, le fantôme qui lui servait d’acolyte le sauva d’une mauvaise passe, et la manœuvre passa inaperçue pour le jeune maître, dont l’œil « unique » était pourtant alerte et vif. 

Le maudit attendit que son esclave soit complètement nu pour retirer, à son tour, son dernier vêtement. Tandis que Servus s’allongeait sur le ventre, en frissonnant, Luciano, lui, saisissait les chaînes qui ne le quittaient jamais, en les extirpant de son sac de cuir et de soie. Longues et fines, elles n’en étaient pas moins résistantes, et elles avaient de multiples fonctions, dont celle de servir à immobiliser totalement le petit jouet pour l’empêcher de se débattre. L’Abyanais savait que ce n’était pas le désir de s’échapper qui agitait l’esclave et son corps frêle, mais simplement la réaction normale de la chair malmenée, qui cherchait sans cesse à se soustraire à l’emprise de son bourreau. Désormais armé des liens incassables, créés par les meilleurs forgerons de Midgard, le prédateur s’avança vers le lit, en parcourant du regard sa chose, d’un œil embrasé par la faim dévorante qui ne le quittait jamais vraiment. 

Avec délice, Luciano laissa tomber avec une lenteur calculée les chaînes de métal glacé, afin qu’elles effleurent seulement la peau de Servus. Puis, il les promena tout le long de son objet, lâchant parfois un soupir de mépris face aux frissonnements qui parcouraient le corps nu allongé devant lui. Lorsqu’il estima qu’il en avait assez, il saisit sans ménagement les poignets de l’esclave, puis passa les anneaux de métal dans ceux qui ornaient ses bracelets en cuir. Il finit par les relier à la tête de lit, dont la structure se prêtait parfaitement à une utilisation aussi peu conventionnelle que des piliers servant à retenir des attaches de fer. Ainsi maintenu, Servus était à la merci du noble, qui commença à laisser courir ses doigts sur l’épiderme fin et pâle de son défouloir. Agiles et entraînées, ses mains dessinaient des symboles nés de l’imagination de leur propriétaire, s’arrêtant parfois sur un endroit sensible, comme le cou ou les petits bouts de chairs dressés par le froid et l’excitation, avant de repartir danser de plus belle, en s’approchant de temps en temps de la virilité de Servus. Luciano, collé au dos de son esclave, lui mordilla minutieusement l’oreille, avant de lui souffler :

« Alors, hein ? Je te trouve bien silencieux, ce soir… Dis-le. Dis-le, que tu aimes ça. Je veux t’entendre.»

Le maudit se mit alors à lécher lentement le cou, puis l’épaule de son objet, ses mains toujours occupées à titiller les zones qui faisaient frissonner, voire sursauter son jouet. Finalement, il se serra un peu plus contre son dos, sentant son propre membre gonfler paresseusement. Le jeune noble sentait le parfum, le luxe, mais aussi l’alcool et le danger, et l’ivresse ne tarderait pas à envahir son esprit, le plongeant dans un monde de sensations délicieuses, tout en décuplant ses pulsions ô combien dévastatrices. Tandis qu’un sourire satisfait s’installait sur son visage, Luciano se mit à frotter langoureusement sa virilité en bas du dos de Servus, là où les fesses naissaient timidement d’un creux qui cambrait la silhouette de l’esclave. La main gauche du maudit pinça délicatement le téton de l’adolescent, tandis que la droite, elle, décrivait des cercles sur les cuisses, le ventre, puis le sexe de l’enchaîné, puis le prédateur, dont l’œil brillait déjà d’une lueur lubrique, lança :

« Comment tu trouves, sale esclave ? Je veux que tu gémisses, que tu cries, que tu me prouves ta loyauté, une fois de plus… Que tu me prouves que tu es mien. »

Les battements de cœur de Luciano se firent plus rapides, plus fréquents, plus précipités, aussi. La nuit était là, désormais… Et le jeu ne faisait que commencer.

Servus
Servus se crispa légèrement au contact du métal glacé sur son être vulnérable. Non pas que la sensation lui soit inconnue, mais il ne parvenait jamais à réprimer ce saisissement provoqué par la morsure du froid. Il ne dit rien, cependant, et attendit, les dents serrées, que son maître se lasse de ce petit prélude à son divertissement favori.
Et cela ne tarda pas. Le jeune noble finit par relier les poignets de son objet vivant à la tête de lit, laissant ce dernier dans une position assez inconfortable, les bras à demi pliés.

Une fois ce détail accompli, le manipulateur de l’onde laissa courir ses mains aux doigts habiles sur l’instrument nu qu’était son esclave. Chaque impression, chaque effleurement faisait vibrer l’épiderme blafard du captif, à l’instar de la corde de piano qui se faisait pincer quand le doigté endiablé de son interprète enfonçait la touche correspondante. Un frisson délicieusement désagréable, qui ne cessait de se poursuivre et de s’accentuer au fur et à mesure que le jeune maudit s’approchait de zones érogènes. Au niveau du cou, ce fut même un véritable fourmillement, à la limite du supportable… Mais que Servus endurait sans broncher. Et les picotements montaient crescendo, à chaque fois que les mains du noble d’Abyan descendaient plus bas, en direction de sa verge pour le moment en berne.
L’adolescent voyait son corps échapper totalement à son contrôle, pour le plus grand plaisir malsain de son propriétaire. Son souffle se fit plus marqué, plus rapide, soulevant sa poitrine sur laquelle les côtes se dessinaient sans peine et à l’intérieur de laquelle sa pompe organique s’emballait doucement mais sûrement. Et il était dans l’incapacité la plus totale de bouger, ses bras enchaînés lui interdisant tout mouvement. Son corps, qui auparavant frémissait de froid, vibrait désormais d’une chaleur montante, générée par le sillage du doigté agile de Luciano.

« Alors, hein ? Je te trouve bien silencieux, ce soir… Dis-le. Dis-le, que tu aimes ça. Je veux t’entendre.
- M… Monsieur… » Parvint à prononcer Servus.

Il ne put rien ajouter d’autre dans l’immédiat. Ni par la suite, d’ailleurs. L’aiguillon humide de son maître, qu’il promenait avec amusement sur son cou et son épaule, et le pincement de ses surfaces sensibles lui arrachèrent une exclamation involontaire. Il n’avait pu la retenir, il aurait eu la sensation d’imploser autrement, sous les premiers assauts de l’aîné des di Neralitha. Il sentit son corps si soigné se plaquer contre le sien, misérable coquille de chair déjà bien usée. Sa respiration courte s’accompagna bien vite de gémissements lorsque le membre puissant du jeune noble, pas encore au faîte de sa vigueur, se pressa contre le bas de son dos dans de lents va-et-vient, calculés pour sortir définitivement la peau d’une hypothétique torpeur.
L’acte en lui-même n’avait pas encore débuté, et pourtant le corps de l’esclave brûlait déjà d’un feu pervers.

« Comment tu trouves, sale esclave ? Je veux que tu gémisses, que tu cries, que tu me prouves ta loyauté, une fois de plus… Que tu me prouves que tu es mien. »

Le jouet sexuel réussit à articuler une réponse, entre deux attaques illicites portées sur son être vulnérable. Ce qui n’était pas évident, puisque son maître ne lui laissait aucun répit.

« Je… Je ferai ce que Monsieur voudra… Monsieur sait… Que je suis totalement à l… Ah ! »

Sa voix s’étrangla dans un cri venu du fond de sa gorge. Sans le moindre avertissement, Luciano venait de lui empoigner avec force les testicules, lui coupant le souffle de douleur. Instinctivement, le corps frêle chercha à se recroqueviller, pour échapper à cette torture. Mais le maître en avait décidé autrement, et tel serait fait selon sa volonté.
Ce mouvement de repli s’accompagna d’une pression plus forte encore sur les deux attributs jumeaux. L’affamé de libido tira dessus, pour obliger sa chose à revenir à la position qu’il avait quittée sans y être invité. Une erreur impardonnable pour Servus. Et l’aîné des di Neralitha semblait bien décidé à corriger cette insubordination. Ses doigts se refermèrent davantage sur les glandes charnelles du captif. On aurait dit que le jeune noble cherchait à les écraser dans sa poigne, à les faire s’éclater comme on le fait pour deux fruits trop mûrs.

Cette épreuve paraissait insurmontable, tant la souffrance provoquée contrastait avec l’embrasement du reste de son être. L’objet vivant ne parvenait même plus à respirer normalement, ne pouvait même pas se libérer de ce tourment par un cri tant cette torture perturbait son système interne. Et il restait ainsi, la bouche ouverte cherchant vainement un souffle fuyant, tandis qu’une larme douloureuse se formait lentement dans ses yeux noisette.

« Mon… Monsieur… Je… » Hoqueta-t-il difficilement.

Il ne cherchait nullement à susciter la pitié de son maître –ce qui aurait été futile, par ailleurs. Il essayait simplement d’obéir à ses ordres : cette fois-ci, Luciano souhaitait que son châtiment s’accompagne de ses cris, il voulait s’assurer de sa domination totale sur cet être qui lui appartenait jusqu’en sa plus profonde intimité.

Luciano di Neralitha
Alors que la question du noble restait sans écho, le tortionnaire s’amusait à balader sa langue dans le cou de son jouet, ce qui coupa net l’élan de Servus, pourtant déterminé à parler afin d’honorer son maître d’une réponse convenable. L’esclave ne put terminer sa phrase et ne réussit à lâcher qu’une exclamation impossible à réprimer, ce qui étira les lèvres du bourreau en un sourire carnassier et goguenard. Le chasseur prenait toujours un malin plaisir à exiger de sa propriété des choses très difficilement réalisables au vu de ce qu’il lui faisait subir, et chacune (ou presque) des tentatives de Servus pour réaliser les souhaits de son maître se soldait par un échec dans ces situations où le corps prenait le pas sur l’esprit. Alors, forcément, il était souvent puni. Avec délice.

Constatant que le jouet vivant laissait son interrogation en suspens, Luciano décida de faire une autre tentative, en lui posant une nouvelle question, et en l’accompagnant d’ordres. Mais évidemment, il n’allait pas le laisser s’exprimer sans lui mettre des bâtons dans les roues, n’est-ce pas ? Les paroles furent accompagnées d’un geste de pression qui était sans doute la chose la plus douloureuse que l’on pouvait faire subir à un homme, ce qui ne manqua pas de couper le souffle à l’esclave et de générer un réflexe d’auto-défense que le maudit s’empressa de punir en appuyant encore plus fort. Le forçant à revenir dans la position qu’il lui avait implicitement ordonné de garder, Luciano sourit une nouvelle fois, laissant même échapper un petit rire quand l’adolescent tourmenté bégaya en tentant vainement de lui répondre, entre deux hoquets. Se collant davantage à lui, l’Abyanais approcha sa bouche jusqu’à ce qu’elle effleure le lobe de l’oreille de Servus, en murmurant :

« Plaît-il ? Tu quoi ? Je n’ai pas bien entendu. Articule quand tu parles, veux-tu ? Tu n’aimerais pas que je casse ces jolis bijoux en les broyant un peu trop dans ma main, hm ? Ce serait dommage. On ne s’amuserait plus autant, c’est sûr. »

L’héritier des di Neralitha mit fin à la torture de son esclave en relâchant un peu la pression sur les glandes de chair, d’abord parce que ça ne l’amusait plus qu’il soit incapable d’aligner plusieurs mots cohérents à la suite, et ensuite parce qu’effectivement, s’il appuyait trop fort, il risquait bel et bien d’endommager irrémédiablement ce qui permettait de pimenter leurs jeux sexuels (enfin, plus précisément, SES jeux, qu’il imposait à son serviteur). Changeant de cible, il referma avec une lenteur minutieuse et calculée sa main d’albâtre sur la virilité déjà dressée au maximum. Et puis, doucement, il commença à effectuer des mouvements de va-et-vient incessants, sentant le membre déjà gonflé et tendu à l’extrême réagir à son contact.

« Bon, bon. Pas trop mal, pour le moment. Mais tu connais la règle du jeu. Si tu viens avant moi, tu en subiras les conséquences. »

Les derniers mots étaient à peine sortis de la bouche du maudit que ce dernier faisait déjà jouer sa langue mouillée sur le corps frêle de Servus, le léchant à peu près partout, laissant le serpent de chair et de sang s’attarder sur les tétons durcis, le ventre, les côtes, les parties où la peau était plus fine qu’ailleurs, allant même jusqu’à titiller l’intimité de l’esclave. 

Subitement, il fit naître une sphère d'eau dans sa main, qu'il approcha de la peau du jeune garçon famélique, en le faisant frissonner à cause de la température du liquide pur et sournois qui dansait dans la paume de l'Abyanais. Après avoir promené sa création pendant quelques secondes le long du corps de son esclave, Luciano, avec un sourire carnassier, changea la bulle en un long « fil », qu'il introduisit avec lenteur directement dans le pénis de son objet vivant, observant avec une délectation certaine le spectacle pourtant affligeant. Puis, il se détourna du membre... Et s'en éloigna. 

Désormais assis sur le lit, Luciano regardait son jouet préféré en face, s’amusant parfois à frôler l’objet enchaîné avec ses doigts fins qui n’avaient jamais connu d’autre labeur que celui, souvent nocturne, qui était un tabou absolu pour bon nombre de gens, que ce soit parmi la plèbe ou au sein de la « haute ». D’ailleurs, c’était bien le seul point que ces mondes avaient en commun : l’espèce de gêne qu’ils avaient tous à parler de « ça », de la « chose sale », mais que tous désiraient plus que tout, qu’ils s’en servent comme moyen pour oublier leur dure condition ou qu’ils veulent en agrémenter et égayer leur vie de luxe et de privilèges. Ils étaient tous pareils, tous ces hypocrites qui faisaient mine d’être sages et bien rangés. Bien sûr, Luciano, lui aussi, adorait ces parties de plaisir sans limites. Mais voilà, lui, il était Luciano di Neralitha, un élu parmi les élus, à qui la divinité de la Réalité en personne vouait une haine assez grande pour lui accorder une attention particulière. Il n’était pas n’importe quel pécheur, non. Il était le plus maudit de tous, et il comptait bien le faire payer à tous ceux qui croiseraient sa route maculée de crimes.

À commencer par Servus.

Servus
Servus ne put s’empêcher de lâcher un soupir de soulagement lorsque son maître ôta sa poigne de ses glandes de chair. Déjà en sueur, il profitait de ce bref moment d’accalmie, récupérant son souffle comme il le pouvait.
Mais, déjà, le noble avait repris ses jeux, sa main se refermant cette fois-ci sur la verge dressée de l’esclave. Il se mit à la presser doucement, en effectuant des mouvements de va-et-vient dosés parfaitement pour lui administrer un plaisir calculé. Servus se raidit, se courba autant que ses poignets entravés le lui permettaient en serrant les dents. Il tentait tant bien que mal de se retenir, de réprimer cet agrément faussement offert par Luciano. Il savait que l’Abyanais détestait qu’il arrive à l’orgasme avant lui, mais qu’il faisait exprès d’agir ainsi pour l’éprouver. Le jeune homme chétif ne faisait qu’essayer de contenter son propriétaire. Il en tremblait, cherchant par tous les moyens à contrôler son corps.

Enfin, l’aîné des di Neralitha cessa d’importuner la virilité de son jouet sexuel, au grand soulagement de ce dernier. Etendu sur le dos dans une position aussi confortable que ses chaînes le lui permettaient, il reprenait encore une fois son souffle et cherchait à diminuer son état. Il fallait qu’il tienne, sinon Luciano se mettrait en colère. Et quel esclave indigne il ferait s’il était incapable de suivre les ordres et consignes de son maître !

Il supporta comme il le pouvait les assauts de l’aiguillon de chair sur son corps, en particulier lorsqu’ils se concentrèrent sur sa verge devenue sensible à la moindre stimulation. Ceux-ci ne durèrent pas longtemps, heureusement. Le maître s’était-il finalement lassé de ces préliminaires ?

Cependant, quand Servus vit le noble se redresser, à son regard, il comprit qu’il était loin d’en avoir fini avec cette partie de leurs jeux nocturnes. Son visage au teint déjà pâle blêmit davantage lorsqu’une sphère aqueuse se forma dans la main de son propriétaire.

« N… Non… Monsieur je… Je vous en prie… »

Luciano sembla ignorer royalement ses paroles, même si ces dernières eurent pour effet d’accroître son sourire de prédateur. Le liquide manipulé se promena le long du corps frêle de l’esclave, effleurant sa peau, le faisant frémir. Et s’approchant lentement de sa virilité.
Les yeux écarquillés, Servus regardait avec angoisse l’eau s’approcher de la zone critique. Ce procédé n’était pas habituel chez l’Abyanais, il n’avait dû l’utiliser qu’une poignée de fois depuis le jour où il avait débuté ses jeux avec le Torcanien. Mais, il s’agissait certainement de la chose que le jeune homme redoutait le plus. Parce que cela signifiait que Luciano avait bien l’intention de le faire craquer, pour le punir sauvagement. Jamais le soumis n’avait pu résister lors de cette technique.

La bulle s’allongea, devenant un fil aqueux, qui se mouvait comme un petit serpent. Le lien s’enroula autour de la verge de l’esclave, sans encore toucher la peau frémissante, ce qui paraissait être la tête du reptile courbée au-dessus du gland…

« Monsieur, pitié, ne faites pas ça ! Je vous en supplie ! »

Mais, contre toute attente, il semblait que le serpent d’eau n’avait attendu que sa supplique pour agir. Ses anneaux se serrèrent autour de son pénis, en effectuant des pressions et rotations mesurées sur cette zone érogène. Cependant, ce n’était pas cela que craignait Servus. Mais bien ce qui suivit. L’extrémité du lien s’enfonça dans l’interstice de la verge, et remonta le long de l’urètre. Et, lorsque l’eau remplit tout l’intérieur de la virilité malmenée de l’esclave, une petite bille du liquide se forma au niveau de la base de l’organe, et emprunta lentement le chemin inverse… Pour repartir de l’autre côté, une fois parvenue jusqu’au gland.

Un cri de douleur s’échappa de la bouche de l’esclave, alors qu’il se cambrait. Ce… C’était horrible ! L’eau lui faisait mal, le brûlait ! Mais, dans le même temps, à la souffrance se joignait un plaisir pervers, accentué par les torsions que le serpent aquatique effectuait sur l’extérieur de son membre. C’était absolument intenable !
L’homme-objet ne cessait de pousser des gémissements de douleur et d’extase, alors qu’il se tordait, se cambrait en se mordant la lèvre pour se retenir. Les larmes lui venaient aux yeux, tant l’exercice était ardu, la résistance vaine. Sentant qu’il était à bout, il joua le tout pour le tout en tentant une dernière fois d’apitoyer son propriétaire.

« M… Monsieur… Monsie-ARGH ! »

La fin de sa phrase s’acheva dans un étranglement. Son corps avait choisi ce moment précis pour décider qu’il était arrivé à terme. Servus se cambra encore plus violemment que les fois précédente, alors que sa verge expulsait d’un coup toute l’eau qui l’avait envahie, ainsi qu’un liquide blanchâtre et légèrement odorant. Le sperme atterrit un peu n’importe où, la plupart finissant sur lui-même ou sur les draps. Quelques gouttes, en revanche, atteignirent la peau délicate du noble…
L’esclave s’affaissa sur le matelas, les yeux clos, la respiration saccadée, les poignets rougis par toutes les pressions qu’il avait exercées dessus alors qu’il se débattait. Il avait échoué. Il n’était pas parvenu à suivre les consignes de son propriétaire, malgré toute sa volonté de vouloir lui obéir. Honteux de son impuissance, il baissa le regard, fixant sa verge qui revenait progressivement à sa position initiale.

« Je… Je suis navré, Monsieur… » Bredouilla-t-il.

Luciano di Neralitha
De nouveau, un grand sourire s’installa sur le visage de Luciano. Entendre Servus le supplier était une douce mélopée pour ses délicates oreilles. Oh oui, qu’il aimait quand il le suppliait. Il aimait, non, il adorait ça, en vérité. Il se sentait... Tellement puissant. Tellement maître de tout. Tellement responsable de la si misérable vie de son jouet. Ce fut avec un plaisir ostensiblement affiché qu’il introduisit le serpent d’eau dans la verge de son esclave.

Le maudit se délecta de l’angoisse manifeste du garçon. Ses yeux brillaient d’une lueur malsaine et lubrique, attentifs à la moindre réaction de la peau de Servus, et il se passa la langue sur les lèvres quand le jouet se tordit violemment, impuissant devant cette torture, dont le côté pervers ravissait Luciano. Car il le savait. Son serpent préféré causait une douleur atroce dans le membre dressé de l’adolescent, mais réveillait également des sensations bien plus agréables en lui. C’était pour cela qu’il aimait tant s’en servir, même si, paradoxalement, il ne l’utilisait que peu. Employer ce qui lui procurait les plus beaux frissons de joie avec la plus grande modération... Voilà la clé de la réussite de ces jeux pervers, selon lui. En effet, à quoi bon balancer d’entrée de jeu le meilleur, si c’était pour se lasser du reste immédiatement ? Non, non. Il avait bien raison de sortir l’une de ses cartes maîtresses seulement quand il le jugeait nécessaire. Et leur départ de la demeure des di Neralitha était l’occasion parfaite.

« Alors, on voit double ? »

Luciano vint lécher les larmes qui perlaient aux yeux de Servus avec délice. Sa main gauche soutenait le menton de l’esclave, tandis que la droite « pianotait » dans les airs, apparemment avec nonchalance, mais contrôlant en réalité le serpentin aquatique. Le noble approcha son visage très près de celui du mystique du Feu, pour voir au mieux l’expression de son jouet lorsqu’il craquerait. Et cela ne tarda pas : le filet d’eau eut raison de sa patience et de sa persévérance, et Luciano reçut du liquide blanc sur le torse, les jambes... Et sur son propre membre. Quelque chose brilla au fond de l’œil unique du maudit. 

Quelque chose qui ne présageait rien de bon pour Servus.

« Dommage... Per-du. »

Le démon détacha son jouet afin de le rendre plus libre dans ses mouvements. Mais ce n’était en rien un acte de bonté ou de pitié... Une fois qu’il eut retiré les entraves de métal, il fixa Servus, étonnamment impassible.

« Lèche. »

L’ordre était simple, bref et sans appel. Luciano saisit le jeune homme par les cheveux et plaqua son visage contre son torse, là où le liquide blanchâtre l’avait sali. Il se fichait totalement de recouvrir la peau de son esclave de sa propre semence : il voulait juste qu’il lui obéisse. L’adolescent famélique allait devoir nettoyer sa bêtise. Entièrement. Même « là ».

Cependant, ce n’était assurément pas une punition suffisante pour ne pas avoir suivi ses ordres à la lettre. Cela ressemblait même à un cadeau, à une fleur que le maudit lui aurait fait ! Lui, Servus, avoir l’immense honneur de s’occuper de lui, l’héritier des di Neralitha ! Non... Ce n’était qu’un préambule. Hors de question que Luciano ne le châtie dans ces conditions, sali par le sperme de celui qui n’était rien de plus que son dévoué souffre-douleur.

Quand l’élémentaliste du Feu eut terminé sa tâche, l’Abyanais attrapa violemment ses cheveux, une fois de plus, mais cette fois pour le retourner complètement. Pour quelqu’un qui n’avait jamais travaillé de sa vie, il disposait d’une force étonnante... Comme si toute sa rage et toute sa haine se révélaient dans ces moments où les corps ne faisaient qu’un. Luciano contempla un moment le postérieur nu de son serviteur, désormais à quatre pattes, lui donna une claque violente sur la fesse, puis une autre, frappant la peau diaphane sans retenue. Quand il jugea que la chair était suffisamment rougie, Luciano, de nouveau souriant, saisit son propre membre dans sa main et, en jubilant, il pénétra Servus sans préavis. 

Il se pencha alors, appuyant son ventre contre le dos du maigre esclave, puis commença à donner des coups de butoir sans aucune douceur, aussi peu délicat qu’une bête sauvage. Sa main droite vint enserrer la verge de son jouet en la pressant, alors qu’il lui murmurait au creux de l’oreille :

« Tu as une deuxième chance. Je suis trop gentil. Passe après moi, et tout ira bien... Mais jouis avant moi, et je serai contraint de procéder à une tout autre punition. Celle qui t’empêche de venir jusqu’à ce que tu cries grâce. Alors ? Défi accepté ? »

Comme si Servus avait le choix.

